
le repeuplement de Biot en 1470 

Le repeuplement de Biot par des gens du val d'Oneille, en 1470, n'est 
pas un fait isolé. Il s'inscrit dans le processus d'un vaste courant d'émigra
tion qui l'orla alors el pendant plus d'un demi-siècle de véritables colonie. 
de famill es originaires de la Riparia Janlle occidentis (la Rivi éra du Ponant) 
vers les régions sises au-delà du Var, Oll cIl es étaient établies par les 
seigneurs dans des villages abandonnés, sous le régime de l'emphytéose 
perpétuelle. Il convient donc, avant de se pencher sur le cas de Biot, de 
rechercher quelles ont pu être les raisons qui déterminèrent Ce courant 
d'émigration massive. Nous devrions, pOUl' le faire exhaustivement , partir 
de très loin et rcm~nler même à l'antiquité romaine e l pré-romaine. 

Avant ta fondation de Marseille (600 ans av. J.-C. ) un peuplement 
homogène qui avait pris, tô t 011 tard (de l'inlérieur ou de l'extérieur) l'appel
lation de Ligure, couvrait sans interruption le pays littora l entre Gênes cl 
Marseille - un pays plus abrupt et sauvage à l'est du Var, plus paisible 
mais également lOlll"Jn enlé à l'ouest de ce fl euve jusqu'à Marseille. Cette 
nuance d'ordre géographique - le caractère plus ouvert ct plus souple 
de ce qui allait devenir le milieu provençal, celui plus fermé ct plus 
diffi cile du milieu ligure proprement dit - a conditionné ùepuis toujours 
les destinées de nos deux pays ct même leur appartenance respective à la 
Gaule et à l'Italie dans l'organisation romaine qui, au fond, mutatis 
mutandis, dure encore aujourd'hui. En dépit de la divergence de ces 
horizons, vers la France et vers l'Italie, et peut-être à caUSe de cela, la 
Provence orientale et la Ligurie occidentale ont été depuis toujours 
appelées à se connaitre de près, à échanger leurs ressources, à les intégrer 
dans des économies complémentaires. Le blé de Fréj us a nourri pendant 
des siècles la Rivi éra de Gênes, tandis que les pâturages des Alpes ont 
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touj ours créé des courants de tra nshum ance entre I ~ Ligurie cl la Provence, 
les caux abondantes des vallées li gures ont facilité le dé\'el oppel11 ent de 
l'agriculture et des forêts au bénéfice ci e ces d eu x pays. Bref, qu 'il s'agiss(' 
d ' un fnit économiqu e et géographiqu e 0 11 d'un facleur ethniqu l' ( UIl e chose 
Il 'cxr.Jut pas l'autre), il es t inconle~ lable qu e nom; nOlis trouvon s là. dès 
"époque pré-romaine, (l evant lin paralU' li s l11e ('ons tant en bien des domaines 
dans les phénomènes de subs trat t' I qu'il l't''poque romain e des rapport s 
intimes sc manifestent entre les deux pays dt' pa l'L ct d'nuire du Var : il 

suffit cie penser , comme indice princ.ipal, à la fa mill e dl' Cnclis ,Juliu s Agri
cola, fi xée en parti e à Fréjus c l en pa rti e à Vintimi lle. 

Mais il n 'es t pas tout à fail nécessa ire de re monl er s i loin pOlir ex pliquer 
la mi gra tion des cinquanLe famill es du Val d'Oneill e qui rehâtiront Biot 
cn 1470. Celle migrati on. qui fut donc s uivi e d ' un e séri e de mou" cment s 
analog ues pendant cinquante ans, a son premi er point de départ (Ian s une 
siLuali on hi s toriq ue qu ' il faul {'claircil' , pour la région qui nous inh;rcsse, 
dep ui s le XIII O siècle. 

Après avoir éta bli leul" fro nt ière, qui l'es tent d éfinitin~ - " ('oupant la 
va ll ée de la Hoya, mais laissanl Vintimille à l' Italie - la Hi'J1uhli'lu e de 
Gènes ct le royaume angevin cie Provence " éc urent lon gtemps, d t, 1261 
;,HI xv" s il~c l c, une hi stoire vraimenL co mmune ct inlcnl épendant c, fac(' tl 
un e situution ethnique ancestra le d à des exigences d'ordre ",;co!loll1ique 
d démographiqu c constantes. Da ns celte hi s toire commun e la Illultipli ca
lion des seigneuries el l'a llern a nce des compéliLi ons enlre Gue lfes el Gibelin s 
l<flli inl éressa non scul ement la Li guri c génoise mai s aussi la Provc ncc) 
provoqu èrent des mutat ions in cessant es dan s les r elations politiques g{'n('nt
les el parti culi èr es. Mai s, en mêmc temps, des ra isons m oins apparenl es 
unissa ient les gens de la Hiviéra du Ponant et celles de la Provence orienta le 
autour de l'axe des Alpes-Maritimes, entre Roya et Var. 

La Riviél'a avait été soumise pa r la force à la donünalion génoise 
pend ant le XIIIe siècle c t, mal gré ses intérêts comm uns avec Gênes el le 
le r este de la Liguri e, voyait dans la Provence son dernier refu ge cl une 
compensa tion pour son indépendance perdue. Pal' opposition la région de 
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la Provence, surtout à l'est de l'Esterel, ava it d e plus en plus des vues S Ul' 

l'Ita li e, soit s ur la Li gurie, soit sur le Piémont, du fait que, en même temps 
que les populations de la Riviéra perdaient leur indépendance, entre 1250 
et 1260, les comt es de Provence avaient pénétré profondément dans l'Italie 
du Nord, déferlanl. dans la plaine pi émontai se, jusqu'au nord de Gênes, 
et y développan t a insi une politique de liai son avec l'Ita lie septentrionale, 
La région de Nice, des deux côtés du Var, était la véritable base de départ 
des Angevins pour lenr poussée vcrs Je Piémont, d 'où de muHiples relations 
de guerre et de paix, entre les deux côtés d es Alpes, et un certain rappro
chement entre la vie provença le, celle des Alpes italiennes et celle aussi de 
la Riviéra gén oise. 

Celte lia ison se développa d ' un e façon constante à travers les vicissi
tud es du XIV~ siècle. Elle donna li eu à cette comnlunauté m aritime et 

surtout commerciale qu e les d OClllllenls des archives meHent au jonr et 
elle marqua un brusque tournant Je j Ollr où, par suÎle de l'effondrement 
du règne de la reine Jeanne, la Provence orientale se trouva à la DIercÎ des 
factions e l. des différents seigneurs qui ava ient déjà solidement pris pied 
entre Vintimill e et l'Esterel. Il s'agit des plus gra nd es fam ill es de la r égion , 
pour la plupart d'ori gine génoi se et bien enracinées s ur la frontière et 
au-delà de la frontière de la Républiqu e, toujours prêtes à s'appuyer S UI' 

le comte de Provence pOUl" se sauver, mais CIl mênw temps pour sauvegarder 
e t renforcer leu r s domain es. 

C'étaient d 'abord les descendants d es ('OIl1les de Vintimille qui , r éfug it.'·s 
à Tende cl maHres du couloir qll i reli e depui s toujours la Proven ce a u 
Piémont, avaient cn réa lité empêch é la Proven ce d' {~ lablir till e communica
tion directe el facil e avec ses possessions piémontaises. Il s avaienl pris 
en quelque sorte IN U' r eva nche, soil. vis-à-vis ùe Gèn es, soit ùe la Provence 
pOUl' la perte ùe leur ancien comté (en 12HI ), en réa lisant un mariage avec 
la Cour d c Constantinople qui Jeur ù onna le nouveau litre de Lascaris. De 
Tenùe, dès que la Pl'ovcnee fut mise cn éch ec, ils descendirent d'un côté 
sur Nice (Oll leur pa la is témoign e eneore de leur influence pendant ùes 
s iècles ), ùe ('autre au-delà du Var sur Châteauneuf-de-Grasse et même sur 
Antihes. dont ils obtinrent seulement un e pa rt. Ensuite venaient les Gri-
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maldi, puissamment installés sur le rocher de Monaco, mais aussi maîtres 
de la haule vallée du Var avec leur fief de Beuil, donl l'influence fut déter
minante dans la dédition de Nice au comte de Savoie en 1388. En même 
\emps que cet événement d'importance exceptionnelle se produisait - qui 
coupait par un coin savoyard le territoire génois el le territoire provençal 
après des siècles de contiguïté - -- les Grimaldi, 'lui ,'étaient fixés durable
ment à Cagnes, s'installèrent en 1383 à Antibes. 

Ainsi, dans cette fin de siècle, une nouvelle géographie politique se 
créa dans les Alpes-Maritimes : Nice el la rive gauche du Var isolés de 
la Provence par la frontière du Val'; la République de Gênes séparée de 
Nice pal' le vcrrou monégasque el reliée à l'arrière-pays piémontais; les 
Gritnaldi contrôlant la mcr de Monaco et d'Antibes avec son arrière-pays; 
les Doria de Dolceacqua ct les Lascaris de Tende gardant leur autonomie 
et s'appuyant sur Gênes; el encore les Lascaris de la région de Grasse 
tendant à aUirer à nouveau cette puissante commune dans le rayon de 
l'influence et de l'économie génoise. Tout cela à travers de rudes contrastes 
et des guerres dynasliques ou autres dont la destruction totale de Biot, en 
1387, ne fut qu'un épisode, accompagné par bien d'autres, qui transfor
mèrent la région entre le Var el la Siagne en un champ de luttes acharnées 
ct ruineuses. 

La région d'Outre-Val', marche frontière provençale mais en fait plus 
que jamais autonome el livrée à elle-même, ful donc alors le théâtre d'un 
jeu polilique assez subtil, mené en coulisse par Gênes qui visail à harceler 
le Piémonl, avec l'aide soit des comtes de T ende, soit des Doria de Dolceac
qua, de San Remo et d'Oneille, soit des Grimladi de Moilaco, d'Antibes et 
aussi avec ceux qui, après avoir appelé les comtes de Savoie, les avaient 
abandonnés. 11 fallut un demi-siècle, c'est-à-dire la première moilié du 
xv 8 siècle, pour que la Provence se relève de ses ruines, jusqu'au règne du 
roi Hené qui fut d'ailleurs le dernier comte de Provence et qui transforma 
en 1481 la frontière provençale du Var dans son cours inf(orieur cn une 
frontière française. 
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" faut considérer d'ailleurs qu'à cette époque la République de Gênes 
n'était pas encore un Etal au sens moderne du mot, comme elle le deviendra 
après l'œuvre d'André Doria, du xv, ' au XVIII ' siècle. Elle constituait surtout 
une grande puissance maritime et économique, une grande ville exerçant 
ses pouvoirs territoriaux sur la Riviél'a pal' J'occupation militaire et en 
même temps par une série d'accords et traités de soumissions ou d'amitié, 
étendant son action bien au-delà de l'étroite bande littorale qui était tombée 
;ous sa coupe et dont la population protestait et se rebellait à chaque 
occasion propice. Les grandes familles génoises jouaient un rôle prépondé
rant dans celle forme de domination, pal' la versatilité avec laquelle eUes 
faisaient la politique de leur ville-nlême et en lllême temps leur politique 
familiale et personnelle, leurs guerres de rivalité ou de faction. Au xve siècle 
Gênes devait surtout se défendre, désormais, de son arrière-pays : soit des 
comtes de Savoie, qui s'étendaient petit à petit sur la partie occidentale 
de la plaine du PÔ et étaient en train de créer l'Etat piémontais; soit (au 
centre de cette plaine) des ducs de Milan, qui à plusieurs reprises sOUluirent 
le territoire génois à leur protectorat intéressé et à leur domination. C'était 
alors la France qui intervenait, et cHe le fit plusieurs fois, pour sauver les 
Génois. Elle ne le faisait pas, à son tour, sans oublier ses propres intérêls, 
car son programme, toujours plus précis, se dessinait, d'absorber la Pro
vence et d'étendre son jeu vers la Méditerranée, ce qui devait devenir une 
réalité après la mûl" du roi René en 1481. 

Cette évolution de l'histoil'e, SUl'tout apl'ès la prise de Constantinople, 
en 1453, qui avait mis pratiquement fin au domaine colonial génois au 
Proche-Orient, obligeait la République, qui n'exerçait plu~ d'emprise notable 
sur les territoire"s environnants, à se replier sur elle-mêlue et à trouver 
d'autres débouchés vers la Méditerranée occidentale. La politique génoise 
de la deuxième moitié du xv~ siècle se ressent à tous points de vue de cette 
situation nouvelle, e t l'allianc.e toujours plus étroite de Gênes avec Ja 
Provence (qui était un Etat à la fois terrestre et maritime, mais un Etat 
oblige' lui aussi à se replier SUl' lui-même à cause de la perte de l'Italie 
méridionale et de 1a pression française croissante) fut l'un des événements 
marquants de cette politique. Jamais peut-être, depuis les luites communes 
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contre les Sarrasins, au x~ siècle. eL la renai ssance maritime d e l'époque 
communale, qui avait pourtant fa il bientôt préva loir les l'i\'ali{ é ~ su r les 

intérê ts COlUmuns, la Riviéra génoi se eL la Provence ne s'é tai ent retrouvées 
plus rapprochées el vraiment complém entaires, économiqu em ent ct spiri

tuellement, bi en que séparées désormais, hé las! au point de vue territorial 

par l'épine de Niee savoyarùe" 

L'alliance el la jonction entre Génoi s et Provençaux sc réalisèrent 

surtout, sur ln frontière niçoise, dans ceUe région comprise entre le Var et 

la Siagne (l'ancienne viguerie d'Oulre-Siagne de la P!"()\"ence, l'Outre-Var 

pour le. Niçois) après l'échec du eomte de Sm"oie «ui, en I:l88, aurait 
voulu s'emparer aussi du bailliage de Vill eneuve, SUI" la l'ive droit e du Var. 
Grasse, sa capitale terrestre (avec Ant ibes comme cnpitalc maritime) é tait 
non seulemen t liée pa r des trailés commerciaux el d'amitié il Gênes el aux 
autres villes maritimes de la c.ôtc li gu r e, mai s influencée à l'époque par 
des seigneurs ùu voisinage en grande partie d'origin e génoise, ou par ùes 
amis d e ces seigneurs. De plus la région était pl'olégèe et guidée par une 
puissance religieuse telle <{ ue l'Abbaye d e Lérins tournée nettement vers 
" est à cette époque (elle avait parmi ses religieux des Lascaris ou ù es 
Grima ldi , ou d'autres encore provenant ùe Vintimille, Albcnga ou ù e plus 
loin, cn ItaHe, olt la Ren aissance commen\'ait à rleurir) . 

C'es t dans cette ambiance de "ie ct de cultures communes que se 
développèrent les manifestations principales de la Henai ssan('t' littéraire 
et arListiqlle de la rt"gion, e l il ne fauL pas ouhlier que l'air e de diffusion 
des retables du plus grand peintre de l'éeole li glll'o-niçoise, Loui s Bréa, 
CO llv re l'récisémcnL une unité de culture (~n tf'(' l' Eslerel el la Liguri t, oc('.Î

denta le, tout comme la présenc.e des peintres l'i(~ montais . tels que Giovanni 
Canavesio, montre la yoie ouve rte du Pit'mont, pal' Nice, à la fois vers 
la Provence e l vc rs le Comlt' de Vintimi ll e el Je Icrriloire tJ'Alhenga. 

La politique du roi Ren é pou r le repeuplement dt~ l'ancienn e viguerie 
d'Outre-Siagne sc développa done da ns ( ~ette amhiance cie li a ison ligul'o· 
provcnçale. ct c'cst dans Ce sens qu'il fauL voir. entre les li gn es officielles, 
la prise de position 'lui précède solennellement l'acte d'habitation de Biol. 
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qui n'a pas d'équivalents et qui est elle-même un document de la Renai s
sanCe littéraire et humaniste. C'était d'ailleurs un ordre religieux des plus 
puissants et des plus internationaux existant à l'époque, celui des Hospi
taliers de Saint-Jean, héritiers des Templiers (seigneurs puis coseigneul's 
de Biot de 1209 jusqu'à leur abolition), qui déterminait le choix de Biot 
comme un point d'expérience et d'application de cette politique, en 1387, 
et lorsqu'il s'agit de reconstruire Biot un siècle plus tard environ. Les 
HospitaHers avaient leur principale commanderie à Nice; ils avaient 
implanté des maisons d'accueil ct de relais le long de la Riviéra italienne 
dans des sites maritimes, constituant, semblt~-t-il, une véritable organisation 
de voyages par mer. Ospedaletli était la première de ces Clapes à l'est de 
Nice, Port-Maurice la deuxième. Les Hospitaliers y possédaient celle petite 
église en bord de mer où, en 1343, François Pétrarque vint débarquer et 
passer la nuit au cours de l'un ùe ses voyages enlre la Provence et l'Italie. 

Ce n'est donc pas par hasard, peut-être. que la première entrevue entre 
Je délégué des futurs Biotois ligures, Lucas Aurigo, el les seigneurs ùes 
deux tiers de Biot, qui étaient les Hospitaliers, eul li eu (s' il faut en croire 
UDe Dote d'archives signalant un document malheureusenlent perdu) à 
Port-Maurice, en 1462. L'acte d'habitation ne fut cependant passé qu'en 
1470, peut-être à cause de quelques difficultés soulevées par le roi René. 

Il faut souligner, pour ceux qui ne connaissent pas ces détails, que 
Port-Maurice et OneilJe forment maintenant, depuis 1923, les deux quartiers 
principaux de la ville d'Impéria, lIna et bina auraient dit les anciens; mais 
jusqu'à notre siècle, elles ont eu une histoire bien distincte et divergente : 
Port-Maurice soumis directement Il Gênes depuis 1200 et son chef-lieu 
pour toute la Riviéra en tant que siège du Capitaneus Riperie Occidenlalis 
(un gouverneur qui la surveillait de près) ; Oneille, avec sa vallée, enclave 
autonome soumise aux évêques d'Albenga au XIIJ ~ siècle, depuis 1298 fief 
de la famille Doria, cédée en 1576 au duc de Savoie, transformée dès lors 
en une cioi/as fidelissima du Piémont, émule de Nicaea fidelis. 

La rencontre de Port-Maurice, vraisemblablement dans l'hospice-église 
situé près du port (et dont la reconstruction actuelle, par une coïncidence 
assez curieuse, est datée par une inscription de 1362, exactenlent un siècle 
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ayant) pourrait donc prouver quelque chose. Est-cc ull e volonté d ' iIHlé p(~n 

dan ce des gens du Val d'Ooeille vis-à-vis de leurs seigneurs et la tentati"e 
de n .. 'collril' aux Hospitali ers el au comle de Provence pOlir négocie r Icul' 

l~ llIi g rati()n ? C'es l là le premier problème qui se pose e l qu e nOlis ne sommes 
pas cn mesure ùe réso udre. Fallail-il se so ustraire à la seigneurie des Doria 

!lonl la main était assez lourde? Ou bien se soumettre à lin accord passi· 
entre les seigncurs <le Biot, Gènes et le comte de Pro\"ence par l 'interm~diairc 

!lcs Hospitaliers qui n'ayaient pas d'autres moyens pour remellre à profit 

lem ancien domaine de BioL ? 

II es t fort diffi cil e d e répondre, n ou s n e pouvons juger qu 'a pos teriori, 
ù parlir des rails eux-mêm es et ùe leurs conséquen ces, en essayant a ussi 

d l' re\'oir les a ntécédenls cl en considérant, en premier lieu , <{u'iI n e ~'<lgil 

pas d'lin l' pi ~ndc isolé, mais d ' une véritable politiqu e de repeu plemenl de 
la Pro,'cnc(' o ri cnta le par les gens de la Ligurie occidenta le, 1I1H' politiqup 

appliqu ée p a r le ro i René mais q ui n'es t pas excl usivement de son époquc. 

Comme on l'a bien remarqué, les plu s anciens actes d'habitation tian s 
l:clle régio n remonten t au XIII" siècle e L a u XIV ~ siècle : ce lui de l\'lons, en 

12HO, parait le plus an cien connu; cen x de La Gaude, de Cipières, de Caus

so is suivent en 1338 e t 1368. Le repeuplement de Biot se place dans 1111 

groupe a ut ou!" de 1470, qui comprend La Napoule, Sainl-l ... aul'enl-dll-Val', 
La Co Ill', Mons, Après lIn e palise qui correspond à la fin du roi Hl~IH~ (:' l 
il l'ann ('x ion de la Provence à la France, le phénomène revie nl entre 1:,()O 

d 152H avec un e nouvelle inlensité : Cabris, Le Mosteyrct, Le Ti gnl'l fI4Hti), 
~rollans-Sarlo l1 x 114116), Auribeau (1497), Vallauris (t 501), P i'goll1as Il 01 :1 ) 

cl Valhonnl' ( l:>ln ) ; j'en ai pelll-èlrc oublié cl c'es t ce tllIl' nOLI s connais
sons, ('al' les dO('lIl1l cn ts nl' sont pas l'omplels o u t' Il plutie dOlill'UX, Il y l' Il 

a d 'aulres, pills loin (Saint-Tropez, par exemple, position-cid Ilour la 113\'i

galioll gi·noisc. repeupll; la même année <{ue Blol ), 011 p{) sll~ ri('urs (ail 
:\ \'11" Si<" <"I l' cl jusqu'aux (lifl't'rcnles vagues d ' immigra tion itali c11JH' cl non 
plus spulemcnl ligure. d es gl'IH~ l'aliuns qlli nOlis pn;cédenl l'I «Ul' 10111 Il' 

monde (:onnait ). 
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Il s'agil ùonc d'un vérilable phénomène, je voudrais dire d 'osmose 
ethnique constante au sein des descendants de J'ancien peuple ligure, qui 
rev int, à travers les siècles. suivant les vicissitudes politiques et dans des 
formes différentes, chaque foi s que la parlie plus âpre el moins cullivable 
de la côte ligure, arrivée à saturation dans ses possibilités de vivre et 
d'exploiter sa terre, déversait son potentiel e t son surplus en le donnant 
à la région voisine, plus ouverte et moins rude, où les conditions du sol 
permettaient de nourrir Llne population plus nombreuse mais où les con di· 
lions politiques déterminai ent des phénomènes périodiques de dépeuplement. 

Pour revenir et pour nous borner aux repeupienlents effectu és autour 
de 1470, nous voyons que les quatre épisodes connus concernent tous des 
gens du Val d'Oneille : La Napoule en 1461, Saint-Laurent-du-Var en 1468, 
Biot en 1470 el cnfin La Colle, encore autour de 1470, avec des gens de 
San Remo, qui éta it elle aussi, il ne fa ut pas l'oublier, un fi ef des Doria. 

Au contraire les actes des premières décades du XVI ~ siècle concernent 
des gens de provenance plus variée à l'intérieur des deux diocèses d'Albenga 
et de Vintimille, dont dérive, paraît-il, le terme de « patois figon » pour 
désigner l'ancien idiome, désormai s perd u, qui caractérisait ces pays. A 
ce sujet on a beaucoup écrit et des choses peut-être en partie inexactes. 
Il n'existe pas un hameau qui s'appelle Figunie S Ul' la frontière actuelle 
de Vintimille, précédant le village de Grimaldi. Figunie est une form e 
caractéristique du dialecte mentonnais pour Figunéi, c'cst·à-dire « Figou· 
niers transcrit en français, «Ficonieri en italien s'il pouvait exister). 
L'historien de Vintimille, Girolamo Rossi, dans une nole inédite, s'était 
posé le problème et avait découvert que même les gens des différents pays 
de la Riviéra occidentale qui repeuplèrent Ajaccio en Corse, en 1520, étaient 
appelés familie figonorum dans lilI document officiel de l'époque, et ils 
élaient des hommes de Prélà, de Boscomare, d'Alassio, d'Andagna, de Cosio, 
donc des vallées les plus diverses du diocèse d'Albenga. Il en concluait, 
peut-être avec raison, que le surnom de figûi était donné aux paysans de 
la Ligurie occidentale, avec quelque mépris, par les gens du Piémont et par 
ceux de la montagne niçoise soumise au comte de Savoie, à cause de leur 
coutume, qui dure encore aujourd'hui , de faire sécher les figues et d'en 
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faire le commerce, eL en plus, dit quelqu'un, par la coutume d'apporter 
une corbeille de figues comme cadeau à ceux qui les accucillaient du dehors 
pour leur donner du travail. 

Quoi qu'il en soit dc ce détail, le patois fig"n et le patois bioutenc en 
particulier auraient pu se prêter à des rapprochements linguistiques d'un 
cxlrême intérêt avec le patois actuel de la vallée d'Oncille dans cc sens 
surtout que, après 1576, le passage d'Oneille au Piémont, provoqua une 

évolution certaine de ce dialecte, qui est aujourd'hui sensiblement différent 

de celui de PorI-Maurice et de Diano : le bioulenc nous aurait révélé lcs 
phénomènes et les nuances du patois archaïque et exclusivement ligure 
d'Oneille, comme on peul le constater aujourd'hui à Aighero, en Sardaigne, 
olt les Catalans retrouvent leur langue dans un stade al'chaÏque de plusicun; 
siècles a\'ant nOLIS. Il faut regreLter que ne puisse plus se réaliser alljour

cI'luli cette confrontation entre le hioulenc el l'oneillais, à cause de la 
disparilion totale de l'ancienne langue particulière que les gens de Biol 
avaient si longtemps conservée. 

Mais nous avons désormais à fixer d'une façon plus neUe le visage 
de cette petite patrie d'origine que les Biotois célèbrent encore aujourd'hui 
avec lanl rie fidélilé : le val d'Oneille. Il ne s'agissait pas, à l'époque, <lu 
terriloire tout entier des vallées d'Impéria, englobant aussi celles qui déhou
chenL près de Port-Maurice, ni même de la vallée touL entière du (OlTent 
1 mpero, nom pompeux qui cst né au XVII ~ siècle et qui a donné son nom à 
la yille actuelle d'lmpéria, résullat de la fusion de Port-Maurice ct d'Oneille 
cl de leurs lerritoires respectifs. Le val d'Oneille propremenl dil -- ayant 
comme centre, au ùéhouch é vers la mer, mais à qu elque distance', lin \'ieux 
château, Caste/vecchio di S. Maria Maggiore - sur un emplacement OCClIpt' 

peut-être ùéjà à l'époque des Ligures ( il en manque pourtanL la preuve 
archéologique ), comprenait seulement les deux Liers de ceUt· \'aIl i'<" la 
parlie supérieure s'appelant la l'aile dei 111aro cl se reliant aux groupes des 
,'a llées pré-alpines ouvertes à la transhumance et aux domaines tks Lasearis 
de Vintimille-Tende. 
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Le Val ù'Oneille, sous le régime des Doria, bien qu'élant une seigneurie 

à base féodale, avait ses propres statuts comme toutes les villes de la côte 
ct les villages de l'intéri eur, octroyés pa l' les seigneurs eux-m êmes et 
réform és en 1428. Avec son économie essentiellem ent agricole, due à la 
ri chesse de ses oliviers échelonnés sur les deux yersants de la \'allée, e11t.' 

était divi sée en deux circonscriptions in ternes: le « Val ù'Oneilie inf";l'ieur ", 
a utour du chef-lieu e t du château féodal, le Caste/vecchio, et le « Val 
d 'On cille supérieur », subdivisé à son tour en deux « caslellanie » : celle de 
Bestagno-Pontedassio en bas, celle de Monte Arosio, TOI'ria, Chiusanico au 
nord . Une vie intense et très organisée, pOlir le peu d'espace que ceUe vallée 
représente 05 kilomètres en longu eur, 4 à vol d'oiseau en laI'gelll' ) el qui 
démontre un peuplement depuis longtemps constitué : en parti e d'origine 
sûrelltent rOlna ine, contme la toponymie le révè le, bien qu e transformée 
radicalenlent, dans son économi e et dans son \'isage, pUI' l'exploita lion à 
« fasce» des olivi ers a u Moyen Age et par la nécessité d ' un e \' ie en a uta rcie 
pendant des siècles (tout d'abord comme domaine direct de l'évêq ue 
"'Albenga et complément de son diocèse jusqu'à 1298, puis <:omme fi ef 
des Doria , qui cherchaient à assurer leur autonomi e et leur défense clans 
les guerres multiples du bas Moyen Age). 

A cause de ce tte nécessité, on y cu ltivait, en plus des oliviers, toul e 
sorte de blés, et ce n'est pas un hasard si Pontedassio, au cœ ur de la 
vallée, a été le point de naissance et de démarrage de la se ule grande 

industrie de la r égion, celle des pâles, la « pasta Agnesi qui a encore 
là-bas aussi son petit musée. 

Le port n'exista it pas alors, mais seulement, comme dans plusieurs 
points de la côte ligure, une Ripa mari.<, une plage dans le s ite plus propice 
ct plus protégé, à l'embouchure du fl euve (d'ailleurs p resq ue toujours à 
sec) où les barques et les bateaux é taient mi s à terre. C'est précisément 
a ux Doria, au xv~ siècle, que revient le Ilté.r ite d'avoir créé la nouvelle 
Oneille au bord de la mer, d 'en avoir fait leur poinl d'appui le long de 
la Riviéra et d'avoir inspiré ainsi le courage d'Andréa Doria, le plu s grand 
« condoUiero de la République de Gênes. 
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De quelles parties de ce Val venaient-ils donc ces immigrant s qui ont 
repeuplé Biot '1 La provenance des 48 famill es qui en constituèrent le 
peloton d'avant-garde peut être bien étudiée grâce aux sources conservées 
aux archives des Bouches-du-Rhône et des Alpes-Maritimes, en grande parlie 
déjà publiées et accessibles. Une comparaison cle la première list e des 
familles participant au Parlem ent de Biot en 1476, six ans après leur 
installation, avec la situation démographiqu e du pays d'origine donne 
les résultats suivants. 

Les deux syndics qui figurent déjà dans les JeUres patentes du roi 
René en 1470, Lucas Aurigo et Antoine Ardisson, paraissent deux person
nages d'envergure, el le premier, qui apparaît déjà comme négociatct!f 
dans la première rencontre de 1462 à Port-Maurice, n'cst pas originaire du 
Val d'Oneille proprement dit : il descend comme moi du village d'Allrigo, 
flans la vallée du Maro, presque aux sources de l'Impero ; ce nom de famille 
indiquant la provenance est aujourd'hui encore assez diffusé dans la 
proyince d'Imperia tout entière et ailleurs il s'agit d'un yi liage enco re 
actif dont descendent également encore de nombn.'uses famille s immigrées 
sur la Côte d'Azur el naturalisées françaises. Son nom, qui figure en 147tl 
sous la forme Aurigo (du latin apriclls « exposé au soleil », opposé à ibagll , 
4: opaclls »), a é té curieuselnenl altéré et la tini sé sous la forme Henriri 
3U génitif dans l'acte d'habitation lui-même, alol's ({lIe Henriclls, comm e 
nom de famille, n'existe pas dans la vallée. Par conlre son cosyndic, Antoine 
Ardisson, Ardizzone ou Ardissone en italien, correspond à une fmnill e bien 
enracinée à Oneille, encore maintenant. 

Nous pouvons ensuite grouper parmi les autres noms ùe famille, c l 
en nous bornant à ceux de 1476, ceux qui appartiennent à la vallée inféri eure 
fl'Oncill e et à son chef-lieu, et ceux qui viennent de la vallée supérieure. 
Il nous est facile ainsi d'identifi er dans les Guirardi les Gherardi d'aujour
d'hui; dans les Beri ou Berii (toujours écrils au pluri el dans les doculllents 
d'habitation) les Berio; dans les Durbequi (Dm·bec en françai s) les actuels 
Delbecchi typiques d'Oneille (tandis que les Dulbecco sont lypiques de 
Port-Maurice); dans les Truqui les Trucchi (ou Trucco au sigulierl; 
clans les Guisan ou Guisani, j e pense, les Gazzano ; dans les Calvi les Calvi , 
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dans les Conslanssa les Coslanzo ('lui à Oneille onl encore une rllclle ) ; 
dans les Bel/oni les Bellone dll Borgo d'Oneglia. Et c'est lout en cc (jllÏ 

concerne Oneille et la vallée inférieure, en tout 8 noms et 15 chefs dc 
famill e snI' les 27 qui sont nommés. L es autres viennent d e la va1li'c 
supérieure, mais de sa partie basse, c'es t-à-dire de Ponledassio ct 
de ses environs : les Semerie , Semeria aujourd'hui; les Gllersso, aujour
d ' hui Ghcrsi ; les Pel ri, aujourd'hui Peri; les de Caronna on Caron, corres
pondant aux d'Acquaronc, tirant leul' nom de la plus haute montagne 
dominanl la vallée d'Imperia; les Asql1erii, aujourd'hui Aschcri ; les Col/a, 
inchangés, tous typiques de la zone de Pcnledassio et des villages envi
ronnants. 

On devrait donc conclure que c'est surtout la zone Hgricole la plus 
riche el la plus surpeuplés à l'époque, mais non celle ùu boni de mer, qui 
a donné les deux groupes principaux en ordre ùe provenance; el c'csl 
naturel parce qu e ces paysans d'une région cultivée ct non primitive 
retrouvaient à Biol les mêmes conditions de vic c l pOllvaient y reconstit uer 
"ambiance et y perpétuel' les usages de le lll's pays natal. fis en ont cerlni
nernent appelé d'autres à leur suite, mais nOlis dcnms attendre 1::1 découverte 
d e nOllveaux documents historiques pOlir tirer d es conclusions démogra
phiques plus étendues en pourcentage 011 pour fail'e d es rapprochements 
d 'ordre linguistique et fanlilial. C'est la voie <fu ' il faut indiquer à d es 
chercheurs futurs pour compléter le cadre imparfait que nous pou"on~ 
présenter aujourd'hui eL pOlir bien arriver à situer cc phénomènt\ minus
cule en lui-même, dans le cadre plus vaste des liaisons Ligurie-Proyenee. 

Qu'on revienn e un pell au xv~ siècle - c'est le He u qui ressort dc 110S 
réflexions d'aujourd'hui ~ ct à ce tte. eommunauté et citoyenneté commune, 
entre la Ligurie e l la Provence avant tout, mais aussi entre l'Italie et la 
France, 'lue nos ancêtres ont rêvée plusieurs fois et pour laquelle ils ont 
luUé souvent sans pouvoir l'atteindre. Que le mot de « naturalisation >, 

synonyme de « trahison de Ja patrie» à J'époque de ma jeunesse, d evienne 
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un processus nalurel de symbiose et de fusion entre nos deux pays qui 
sont à lu fois les plus ligures el les plus latins de l'Europe: c'est le message 

'lue je YOUS apporte du fond du cœur cl qui ressort aussi de l'histoire que 
nous venons de célébrer dans ces journées en parfaite amitié. 

Nino LAMBOGLIA. 

Cet article. reproduit, avec peu de changement le texte de la conférence prononcée 
J. Biot, le 7 mal 1970. à l'occasion des fêtes pour la commémoration du Se Centenaire 
du repeuplement de Biot par des familles du Val d'Oneille. En raison de ce caractère 
de circonstance, il est dépourvu de not.es et de bibliographie. Pour les documents 
essentiels concernant "évènement de 1470 on peut se rapporter surtout à l'Hisloire de 
.I3iof par A.-J. DURBEC, le" partie (dans AmLOle.'i de la Société Scientifique et Littéraire d e 
Cannes et de l'ArrOl'ldissemel1t de Grasse, 1. VII, 1935), p . 227·235. 


